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politiques anglais et français. Mes raisons, les voici ; je vous en 
lais le juge :

-< Je leur dis que vous aimez le Canada, que vous avez donné 
votre parole, et que vous ôtes vrai et sincère ; que vous connaissez 
la nécessité de votre présence en ce pays, et «pie vous êtes assez 
généreux pour lui faire ce sacrifice de vos intérêts et de vos plai­
sirs; que votre nouveau grade de baronnet et votre mariage, au 
lieu d'être un obstacle à votre retour, vous mettent au contraire 
en état de nous être plus utile, et que d’ailleurs je ne craignais 
pas qu’une Dame qui avait su lixer votre cœur lïii de caractère à 
préférer sa tranquillité et sa famille à la gloire que vous acquière- 
riez devant les hommes et devant Dieu, si vous veniez achever ce 
que vous avez projeté. Voilà, mon Général, comment je m’élève 
au-dessus de ces gens à mauvaises nouvelles, que les uns peut-être 
débitent par jalousie, et les autres par la crainte et la frayeur qu'ils 
ont qu’en effet vous ne reveniez point. Je vous assure, — et je par­
lerais du même ton au Koi, à ses ministres, au Parlement lui 
même, — que le gouvernement fait une faute, et commet une 
grande injustice envers les Canadiens, s’il ne vous force pas de 
revenir, et si l’on ne vous accorde pas ce que vous avez demandé. 
Les Français n'aiment point le changement : il est préjudiciable, 
dans les circonstances présentes, à cette colonie. J'entends dire de 
toutes parts que la Cour ne cherche qu’à nous amuser, qu’on n'a 
point dessein de donner de règlement, qu’on enverra un autre 
gouverneur, qui donnera encore de belles promesses, et qui sera 
retiré au moment qu’on espérait tout de lui. et qu'ainsi l'ardeur 
du peuple se ralentira par ces délais affectés et cachés sous de spé­
cieux prétextes. Un aimerait autant un refus net et absolu que cet 
état d’incertitude. Vous connaissez assez l'esprit impétueux et 
ardent du Français, et le caractère du Canadien, pour ne pas 
désapprouver ma politique : il est accoutumé à être décidé par 
ses supérieurs; il parle quelque temps, mais il se soumet et subit 
le joug, et se tait bientôt. Les intelligents savent bien que la Cour 
d'Angleterre pense ainsi de notre nation, et voilà ce qui les fait 
soupçonner qu’on les joue par de belles promesses qui ne seront 
jamais exécutées.

«( Sur tout cela, au reste, je suis très indifférent. Depuis treize 
ans je me suis toujours occupé d’allier les intérêts de ma foi avec 
ceux du gouvernement, en suivant les seuls principes de ma reli-


